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rayon» du wleU levant; Va-pect des riches fermes qui bord«t

le chemin de U Orandi^Rivière et qui s'éveiUaient l^me après

l'autre, semblait-U, sur notre passage; la riche verdure des

champs bordant U route; les vaches ruminant dans 1 enclos

en attendant la traite du matin; les autres bêtes se remettant

à paître dans les friches, enfonçant leurs pieds dans le vert des

pâturages; le parfum des fleurs s'échappant des jardms au

memier contact du soleil; les cheminées des maisons laissant

échapper en déUcates volutes une fumée embaumée de cèdre,

annonçant ainsi qu'une mère vaillante et dévouée préparait

le repas du matin; la tranquillité des choses contrastant avec

la splendeur de la renaissance d'un beau jour, tout me rêvé-

lait les beautés infinies que Dieu a répandues dans la nature,

beautés, hélasl que trop peu savent admirer. Quand le»

clochers de LouiseviUe et de Saint-Léon sonnaient les notes

pieuses de l'Angelus. nous étions sur le point d'iurnver dan»

la grandecour du moulin, où l'odeur du bois fraîchement scié

nous annonçait que nos grand'charettes ne pourraient, en

dépit de leurs hautes "harideUes", épuiser le monumental

tas de cr(rtMes qui servit naguère à réchauffer tant de modestes

foyers à LouiseviUe. Et le retour se faisait, sous un soleU

ardent, avec une sage lenteur que nous imposait les lourde»

charges. Durant le trajet, je pouvais, tout à loisir, goûter le

charme du paysage qui se déroulait sous mes yeia. Us fer-

mes en pleine activité, le va-et-vient des gens, le bruit joyeux

des faucheuses, le chant des cigales, la brise parfumée des

senteurs des trèfles blancs ou des sarrasins en fleurs, tout m en-

thousiasmait, élevait mon esprit au-dessus du terre-à-terre

et transportait mon âme dans cette région de l'idéal qui double

le prix de la vie.


